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Préface de Julie Depardieu



			Karinne et moi nous connaissons depuis une bonne quinzaine d’années… C’était en 2005, ça n’allait pas très bien.


			Je travaillais… Ça oui… Mais ma vie privée était très tourmentée.


			Je décide donc de consulter une voyante, mais je suis surprise : elle consulte au téléphone ! Je n’avais jamais fait ça… Méfiante, j’appelle quand même… Et là, je suis sidérée de la précision de ses affirmations. Je n’avais jamais vécu ça ! Elle voyait tout !


			Tout était vrai ! Elle me lisait comme un livre ouvert !


			Elle disait tout, même ce que je ne savais pas, et c’était toujours ce qui se passait. Ou se passerait… Stupéfiant !


			Il s’est installé tout de suite une grande confiance…


			J’avais plein de problèmes insolubles… Je me noyais dans un verre d’eau. Je pleurais beaucoup. Mais elle avait toujours la solution ! Que j’écoute ou pas, car, des fois, on ne l’écoute pas et on s’aperçoit qu’on aurait dû !


			Karinne a le « superpouvoir » de voir ce que nous, pauvres humains, ne voyons pas… Tout ça avec sagesse et grande hauteur de vue ! Depuis quinze ans, je l’appelle…


			C’est une sorte d’antidépresseur, même si elle peut annoncer des mauvaises nouvelles qui, malheureusement, arrivent toujours… On est toujours revigoré et joyeux quand on raccroche. La vie nous semble meilleure, moins rêche…


			Karinne est comme une sœur, qui habite Nice, qui fait de la moto (on a dit qu’on ferait un tour ensemble… Pas encore fait !).


			Je lui rends visite… On va au restaurant… J’ai dormi chez elle, elle a dormi chez moi. Je connais sa maison, ses chiennes, son jardin, sa moto… J’adore Karinne !


			C’est pour moi une amie et une grande voyante : la seule !


		







		



		

			
Une médium, à quoi ça sert ?



			L’électricien, du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, me toise avec scepticisme.


			—	Vous allez pouvoir me tenir l’échelle ?


			J’ai très envie de lui répondre que, même si je suis d’apparence assez menue, bien que d’une taille tout à fait raisonnable, je suis une bikeuse, affichant un bon nombre de kilomètres au compteur des différents engins que j’ai possédés. Et que pousser une moto en panne demande nettement plus de force que de tenir l’échelle où il va grimper. Mais, crise sanitaire ou non, il est difficile de trouver un artisan disponible rapidement et je ne vais pas m’aliéner son bon vouloir par une réplique acerbe. D’autant qu’il a déjà reporté une fois notre rendez-vous, mettant au supplice la nature impatiente qui me caractérise. Tout doit toujours aller vite avec moi.


			Il détourne son regard pour le lever sur l’objet du délit : un lustre dont le circuit électrique est défectueux.


			—	Il est haut, votre plafond.


			—	Ça s’appelle un puits de lumière.


			Je l’entends renifler – peu convaincu – derrière son masque réglementaire. Dans son vocabulaire, ce genre d’installation doit porter un autre nom et pas des plus aimables. Comme sa casquette est enfoncée sur sa tête, la seule chose que je distingue vraiment bien de son visage est ses yeux. Ils sont ronds et de couleur marron foncé, comme l’étaient les Treets, une confiserie délicieusement industrielle dont je raffolais dans mon enfance. Enfant, mon addiction aux bonbons m’envoyait d’ailleurs régulièrement chez le dentiste.


			—	Ils mordent, vos chiens ? Les petits, c’est souvent plus hargneux que les gros.


			J’ai toujours eu des animaux et mes bichons, Bo et Lou, sont mes dernières compagnes à quatre pattes en date. Bo, qui a 8 ans, s’est prudemment éloignée pour nous observer ; tandis que Lou, qui, malgré ses 5 ans, a conservé un comportement de chiot, s’est approchée, son jouet favori dans la gueule. En regardant ma chienne, ventre à terre, la queue balayant le carrelage, les yeux pleins d’espoir, l’artisan va jouer avec elle. Je soupire :


			—	Vous n’avez rien à craindre.


			L’électricien déploie l’échelle avec difficulté sur le peu d’espace laissé par les marches de l’escalier qui relie les deux étages. Je l’entends jurer doucement entre ses dents pendant qu’il monte les barreaux et que je me porte garante de la stabilité de l’échelle.


			Un profond silence règne dans la maison. J’ai besoin de calme, c’est la raison principale pour laquelle nous avons quitté Nice afin de nous installer sur les hauteurs, à la campagne. La sonnerie du téléphone fixe retentit, puis le répondeur se met en marche, annonçant distinctement mon absence et la proposition de laisser un numéro pour être rappelé pour un rendez-vous.


			—	Vous travaillez de chez vous ?


			—	Oui. Depuis toujours.


			Il est évident quelle sera la question suivante. Il m’arrive parfois de mentir, de m’inventer le temps d’une phrase une autre existence afin de ne pas susciter la curiosité de mon interlocuteur. Mais aujourd’hui j’y renonce.


			—	Si c’est pas indiscret, qu’est-ce que vous faites dans la vie ?


			—	Je suis médium.


			C’est à peine si le masque étouffe son petit ricanement. Depuis trente-trois ans que j’exerce officiellement cette profession, je suis rompue à tous les types de réflexions qu’elle engendre. Elles vont de l’intérêt au déni, en passant par l’ironie, la curiosité, la critique, la méchanceté parfois, mais jamais l’indifférence.


			—	Faut que je fasse attention, alors. Vous pouvez voir des choses sur moi.


			—	Je suis comme vous, monsieur. Je rentre dans l’intimité des gens, mais uniquement sur invitation.


			Ma réponse met provisoirement un terme à la conversation. Il se concentre sur son travail et après avoir réparé ce qui clochait dans le circuit électrique, il redescend sur la terre ferme. Là-haut, sur son échelle, il a dû préparer sa réplique qu’il m’assène dès que j’ai signé le chèque réglant sa facture.


			—	En tout cas, aucun de vos collègues n’a été capable de nous avertir sur le coronavirus et tout ce qui allait avec. Finalement, si vous savez pas nous prédire ce genre de truc, à quoi ça sert un médium ?


			J’ôte avec plaisir mes lunettes pleines de buée générée par le port du masque et je lui tends le chèque.


			—	C’est une excellente question, monsieur.


			Une question pourtant qu’on me pose rarement avec l’envie de connaître la réponse avec précision. Les consultants savent très bien ce qu’ils désirent obtenir d’un médium, non ce qu’ils peuvent en recevoir, sans réfléchir que notre don n’est peut-être pas utilisé à sa juste valeur, dans la plénitude de son potentiel.


			Au moment où j’écris ces lignes, nous sommes depuis plus d’un an au cœur d’une crise mondiale sans précédent. Non pas tant au sujet de l’épidémie. Nous en avons subi des terribles au cours des siècles. Telle la grippe espagnole avec ses millions de morts sur tous les continents. Mais quant à la réponse que nous apportons à la situation sanitaire. Nous avons vécu plusieurs confinements de par le monde et notre quotidien a été bouleversé, nos rapports aux autres mis à mal et notre économie vacille.


			Nous, les médiums, avons été dans l’incapacité d’avertir la population du drame à venir.


			C’était pourtant le bon moment pour se manifester, n’est-ce pas ? De prouver à la face du monde que communiquer avec l’Invisible, disposer d’un canal d’information particulier est possible. Aurions-nous laissé passer une occasion unique de légitimer la profession et de faire taire nos détracteurs ?


			Mais, voyez-vous, ce n’est pas notre rôle.


			Nous pouvons vous alerter. Néanmoins, pas dans les circonstances que la plupart des gens imaginent et avec de nombreuses limitations.


			Ce qui nous arrive vous interroge, mais interroge également la médium que je suis, sur le sens à donner à ce que je perçois et comment traverser la tempête qui nous secoue.


			À la différence que mes facultés médiumniques m’offrent des éclairages, des sujets de réflexion d’une nature particulière. J’ai souhaité les partager avec vous, sans faire l’économie des sujets sensibles et des critiques adressées à ma profession et vous ouvrir, je l’espère, des pistes pour continuer votre chemin sur Terre.


		







		



		

 


 


 


			
PANDÉMIE ET PRÉDICTIONS


		







		



		

			Savoir prédire


			Comme la plupart d’entre vous, ma vie sociale et familiale a été affectée par la pandémie ou, plus exactement, par la gestion de la pandémie. Ma vie professionnelle n’en a que peu souffert, car je ne reçois que très rarement les consultants. Je travaille, en effet, la majeure partie de mon temps par téléphone, à mon domicile, ce qui me faisait dire sur un mode ironique, lorsque nous avons été confinés pour la première fois, que je l’étais de toute façon en permanence.


			Prédire par téléphone ?


			Voilà qui en étonne plus d’un. Pourtant, d’emblée, ne pas être face à face avec le consultant est une assurance que je ne suis pas mentaliste. Nous le sommes tous d’ailleurs à des degrés divers, sans recourir à une aide surnaturelle. Si votre profession implique une relation directe avec la clientèle, grâce à votre expérience dans le métier, de manière consciente ou inconsciente, vous enregistrez de multiples détails qui vous donnent des indications : dans la façon de se tenir de votre interlocuteur, de parler, de s’habiller. Un geste, un regard, un soupir involontaire. Ces informations, même si elles sont quasiment imperceptibles, vous aident à cerner plus rapidement la demande, voire à l’anticiper en vous appuyant sur cette communication non verbale. Et les médiums ne sont pas exempts de cette façon de faire. N’en concluez pas pour autant qu’il s’agit systématiquement de fraude ! Il faut plutôt concevoir cela comme une manière naturelle et spontanée d’appréhender les relations humaines et que cette disposition est amplifiée dans le cas d’une profession en contact avec beaucoup de monde.


			J’exerce donc par téléphone depuis l’âge de 25 ans. En fait, depuis la première fois où j’ai utilisé mon don dans un cadre professionnel.


			À ce sujet, je voudrais signaler que j’ai déjà évoqué mon parcours dans un précédent livre1 et je prie à l’avance les lecteurs qui l’auraient déjà lu d’excuser certaines redites, inévitables pour développer mes réflexions sur la médiumnité en cette période de crise. Mais pour comprendre ce que les médiums pourraient apporter à notre société, il faut déjà comprendre comment fonctionne ce don.


			 


			C’était en 1990. J’habitais Nice, la ville dont je suis originaire, et j’avais décidé de sauter le pas, d’admettre que ce don envahissait et perturbait ma vie et que, pour mieux le contrôler, autant l’utiliser. J’avais été recrutée par un cabinet de voyance et, dès mon premier jour de travail, j’avais été installée dans une petite cabine, avec des écouteurs sur la tête et sans plus de préambule, j’avais répondu à mon premier appel. Mes prédictions avaient peut-être été un choc pour le consultant, mais elles l’avaient été tout autant pour moi ! La facilité que j’avais eue à ouvrir, d’un coup, un canal vers des connaissances étonnantes pour un parfait inconnu m’avait sidérée.


			Inutile de se voiler la face : le but de ce cabinet était de faire du chiffre et les voyants n’étaient probablement pas tous à la hauteur. J’avais ce qu’on appelait « le plus grand taux de retours », c’est-àdire de personnes qui rappelaient. Cet aspect franchement commercial de rentabilité me dérangeait. J’étais, quant à moi, dans un esprit de découverte de mon don à l’égard d’autrui. Jusqu’alors, toutes mes expériences avaient été faites dans un cadre amical ou survenaient de manière inopportune, n’ayant rien sollicité de l’Invisible. Là, dans ce cabinet de voyance, j’apprenais à être régulière, disciplinée dans ma connexion avec l’Invisible. Et c’est quelque chose que je souhaite souligner : un don se pratique, se maîtrise pour être efficace. Il s’affine et se dessine avec le temps et vous montre vos possibilités et vos limites.


			Je suis médium, ce qui n’est pas le cas de tous les voyants. Certains doivent utiliser un support divinatoire, comme un jeu de tarot, des runes, un pendule, sans lequel ils ne peuvent pas décoder ce qu’ils ressentent. Être médium signifie que je communique directement avec un monde invisible. Je suis en contact avec un guide que je nomme Joseph ; comme je l’évoquerai plus tard, il est là en permanence pour m’aider à me connecter et à recevoir des informations.


			Néanmoins les médiums, capables de communiquer avec l’Invisible sans aucun autre apport que leur ressenti intérieur et ce que leur soufflent leurs guides, sont différents dans leurs compétences.


			Certains seront étonnants dans la justesse de leurs prédictions, d’autres non, mais auront une facilité à communiquer avec les défunts. D’autres, bons dans leur voyance, se révéleront systématiquement mauvais pour délimiter la période où les faits se produiront. Personnellement, mon point fort est précisément de donner des dates dans mes prédictions. J’ai une affinité particulière avec les nombres dont je parlerai plus en détail dans un autre chapitre. Et lorsque j’utiliserai le mot « voyance » dans ce livre, il faudra toujours l’entendre en tant que communication médiumnique. Comme toute autre profession, nous avons de bons et de mauvais jours. Je capte nettement moins bien ce que je peux transmettre lorsque je suis fatiguée ou sous pression.


			La médiumnité est à concevoir comme un don qui ne s’exerce pas avec la même intensité ou avec les mêmes paramètres pour tous. Sans compter qu’il peut disparaître sans préavis.


			Bien sûr, me rétorqueront les méfiants, même au téléphone, les informations sur les consultants peuvent aussi se glaner en les écoutant parler. C’est la raison pour laquelle lorsque j’ai le consultant au téléphone, la première chose que je lui demande… c’est de se taire !


			Je structure mes séances d’environ une heure toujours de la même façon. Une fois que le consultant m’a donné sa date de naissance et son prénom, je réclame le silence et je lui parle de son passé, de sa vie professionnelle, de ses finances, puis de sa vie privée et, enfin, de son entourage élargi. Dans cet ordre. C’est une façon de faire qui peut sembler rigide, mais je reviens à ce que je mentionnais plus haut sur la nécessité de travailler mon don et de gérer les informations reçues sans les laisser me submerger et me perdre dans ce chaos. Ensuite, et seulement lorsque j’ai terminé de lui dire tout ce que je ressens et vois, le consultant peut poser des questions.


			Concrètement (si on peut utiliser cet adverbe pour décrire l’Invisible !), voici comment je procède : en début de consultation, je me concentre quelques secondes et je laisse venir les choses, je laisse descendre les images et j’écoute les sons. J’aime commencer en évoquant le passé, car cela m’aide pour me concentrer sur la personne. Toutefois, ce que je perçois des événements passés n’est pas une prédiction et provient directement de l’âme du consultant.


			Attention, il ne s’agit absolument pas de télépathie !


			D’autant que je peux facilement révéler des éléments du passé dont le consultant n’a jamais eu connaissance. Ainsi, j’ai appris à une jeune femme que son grand-père avait eu un enfant adultérin. Elle a dû mener une véritable enquête policière pendant plus d’une année pour remonter le fil du temps (ses grands-parents étaient décédés), trouver l’enfant qui n’avait jamais été reconnu et apprendre à sa mère ébahie qu’elle avait un demi-frère !


			Une bibliothèque personnelle


			En ce qui me concerne, le passé auquel je me connecte en médiumnité s’apparente à une bibliothèque personnelle, attachée à l’âme du consultant. Sur les étagères sont rangés beaucoup de livres dont certains qu’il n’a jamais lus. Ou, si vous préférez une autre image, j’évoquerai le sac magique de Mary Poppins. Il est d’une taille modeste et pourtant la gouvernante en sort des objets à volonté, lesquels normalement ne tiendraient pas dans un espace aussi restreint. Un bagage que l’on porte toute sa vie durant et bien plus large que sa conscience.


			Comment se fait-il que j’accède aux archives personnelles du consultant ?


			Tout simplement parce qu’il m’en autorise l’accès. A priori, si vous consultez une médium, c’est que votre esprit est ouvert à ce type de communication et que vous souhaitez que l’échange soit fructueux. La porte de votre bibliothèque personnelle s’ouvre. Néanmoins, je n’y déambule pas à ma guise. Je me laisse entièrement porter par ce qui vient à moi. Je ne sais, en effet, jamais ce que je vais dire, le sujet que je vais aborder. Les flashs qui surgissent sont parfois symboliques et je dois alors les interpréter. Parfois, au contraire, l’image est nette et il m’est facile de décrire la scène. Prenons l’exemple de la vision que j’ai eue un jour d’un consultant jouant, enfant, dans un jardin sous la surveillance de grands-parents et l’intuition forte que les parents sont absents. Je traduis ainsi : le consultant a été élevé principalement par ses grands-parents à la campagne. L’image suivante d’un choc entre deux véhicules viendra confirmer qu’il a perdu ses parents dans un accident.


			Plus le consultant a confiance en moi, plus c’est facile. J’aime à dire que c’est comme si je marchais dans une rue plongée dans la pénombre et que, brusquement, des lumières s’allumaient, petites, faibles ou, au contraire, intenses. J’arrive ainsi à percevoir une intimité, des événements, parfois des phrases entières d’un dialogue qui a marqué le consultant.


			Parfois, la porte de la bibliothèque ne s’ouvre pas.


			C’est rare, mais ça m’est arrivé.


			C’est très agaçant d’avoir en consultation une personne qui a décidé de se fermer comme une huître. Nous perdons toutes les deux notre temps… Dans ces cas-là, j’obtiens mes informations par un autre biais. Je demande à mon guide d’aller les chercher pour moi.


			Je me souviens de madame G. : j’ai beau me connecter, j’ai l’impression qu’elle a dressé un mur entre elle et moi. Je lui signale qu’elle doit se détendre de façon à ce que je puisse faire le travail pour lequel elle est pourtant prête à me rémunérer ! Rien n’y fait. Je fais alors abstraction de madame G. Je me calme, car il est primordial que je ne sois pas stressée et déstabilisée par son attitude. Et je fais appel à mon guide. C’est difficile, car cela demande beaucoup plus d’énergie et ce type de situation m’épuise physiquement.


			J’entends qu’elle dirige une entreprise familiale et qu’elle envisage d’y associer sa fille. Qu’elle a aussi un amant, salarié de la société, et qu’elle craint la réaction de son enfant si elle venait à l’apprendre.


			—	Mais pas du tout. C’est entièrement faux.


			Je persiste et j’ajoute des détails supplémentaires de la même veine que l’histoire que je viens de raconter.


			Silence radio au bout du fil…


			—	Madame ? Ça vous parle ce que je vous dis ? Vous avez des questions ? J’ai l’impression de débiter un monologue.


			D’un ton pincé, elle me réplique qu’elle ne me consultait pas pour cette raison.


			—	C’est ma vie privée. Cela ne vous regarde pas. Tout ce que je voulais savoir, c’était si j’allais obtenir le contrat d’un client important pour mon entreprise.


			Gros soupir de ma part.


			—	Je ne crois pas que vous soyez prête pour une voyance, madame.


			J’ai abrégé la séance, fatiguée par l’effort que m’avait demandé ce biais particulier de me servir de mon guide en tant qu’intermédiaire pour aller à la pêche aux informations sur son passé.


			Outre le fait que plonger dans le passé du consultant me permet de mieux cerner sa situation et de mieux interpréter mes flashs, c’est aussi pour lui une première étape dans la vérification de mes capacités médiumniques. À sa demande, je peux toutefois ne pas développer certains aspects. Mais ça ne veut pas dire que je ne les vois pas… De plus, je ne choisis pas les informations que je reçois. Beaucoup de personnes consultent pour un problème précis : par exemple, on m’appelle par crainte de ne pas réussir à retrouver un travail et voilà que je leur parle longuement d’une brouille entre sœurs ou d’un enfant qui a de mauvaises fréquentations. Parce que même si pour le consultant, la recherche d’emploi est – je peux le comprendre – le souci qui semble conditionner son présent, le monde invisible va juger plus urgent de l’inciter à téléphoner à un membre de sa famille ou à surveiller sa progéniture.


			Le GPS du monde invisible fonctionne avec des coordonnées de localisation différentes des nôtres.


			Prédire : un bonheur et une épreuve


			Une fois que j’ai évoqué le passé et défini ce qui a poussé le consultant à prendre rendez-vous, je vais prédire des événements à venir. C’est totalement différent. Je ne vais pas dans une autre section de ses archives personnelles qui serait consacrée au futur. C’est comme si un ciel intérieur s’ouvrait et me laissait voir des images de la vie du consultant. J’ai des flashs. Je pourrais les décrire comme les scènes d’une pièce de théâtre qui se succèdent, sans forcément de rapport entre elles. Ça va vite et c’est pour ça qu’il est important d’avoir de la rigueur pour faire le tri et en tirer des informations intelligibles. Parfois, ce ne sont pas des images qui me viennent, mais des sons. C’est instantané dans mon oreille. J’entends des phrases, un peu comme un scénariste qui lirait à haute voix des indications sur son scénario.


			 


			Lorsque Ludivine m’a consultée, son couple allait très bien, mais ils avaient des difficultés à concevoir. Ils songeaient à recourir à une FIV. Là, d’un seul coup, j’entends très nettement une voix me dire que la FIV ne va pas fonctionner et qu’il lui faudra traverser les mers pour avoir son bébé. Un flash a suivi immédiatement cette annonce. Je vois des bras de femme qui tiennent un adorable bébé de deux mois, emmitouflé dans des linges blancs et qui sourit. Le nouveau-né a la peau foncée. Je n’ai aucune idée du physique de ma cliente, sauf que ce bébé sera le sien. Je me souviens de l’avoir rassurée en lui promettant qu’elle deviendrait un jour maman quoi qu’il arrive. Et comme pratiquement pour la plupart de mes consultations, j’oublie immédiatement ma prédiction. C’est Ludivine qui avait enregistré notre échange téléphonique qui m’en a rappelé les détails… dix ans plus tard. La FIV s’était malheureusement terminée par une fausse couche et la seconde n’avait pas marché. Le couple venait de rentrer en métropole après deux années de mutation en Guyane. Accompagné d’un bébé adopté là-bas !


			La description que je fais de la manière dont je reçois une prédiction est visuelle et auditive. Pourtant, je ressens chaque prédiction comme une énergie. Je voudrais même souligner l’importance de cette phrase pour la définir. Elle me vide autant qu’elle me remplit. Au moment du flash prédictif, il y a une osmose qui se fait, comme si je vibrais en même temps. Si la prédiction est positive, j’en bénéficie, même si elle ne m’est en rien destinée ! J’ai l’impression de basculer sur un autre plan vibratoire, d’être en extase, de voler, de monter plus haut.


			Le consultant doit me faire confiance afin que j’aie accès à sa bibliothèque personnelle pour évoquer son passé. Mais cette relation de confiance fonctionne dans les deux sens. Plus je le sens ouvert et réceptif, plus je suis moi-même réceptive aux flashs prédictifs. Parfois, j’ai même le sentiment que j’ai vécu les prédictions que je lui annonce !


			Malheureusement, je n’annonce pas toujours des choses heureuses. D’ailleurs, je demande toujours en début de séance si je peux tout dire. Je m’en voudrais de prédire un décès à un consultant qui n’est pas prêt à l’entendre. Le flash peut être d’une rare violence.


			J’ai eu ainsi en consultation une jeune femme qui m’avait affirmé qu’elle souhaitait tout entendre et la vision est arrivée brutalement. J’ai vu un homme d’une trentaine d’années partir en arrière, le corps arc-bouté, comme s’il était projeté par un choc électrique. Je n’ai aucun doute que cet homme va mourir sous peu, qu’il est très proche de la consultante, peut-être même un membre de sa famille, et que sa mort va être la cause d’une grande tristesse pour son entourage. Quinze jours plus tard, elle me laissait un message sur mon répondeur m’informant que son oncle avait mis fin à ses jours en se tirant une balle dans le cœur avec sa carabine de chasse. Il n’avait pas 30 ans et sa famille, ravagée de chagrin, ne se remettait pas d’un suicide qu’elle n’avait pas anticipé.


			J’ai beau tenter d’être aussi neutre que possible vis-àvis du consultant, je ne suis pas un robot et je laisse parfois mes propres émotions prendre le dessus face à de terribles détresses. D’autant que cette hypersensibilité est aussi ce qui facilite l’ouverture de ce canal de communication avec l’Invisible. Comme les thérapeutes, j’ai à encaisser l’anxiété et le stress des consultants et quand je n’arrive pas à y résister, passez-moi l’expression, j’en prends pour mon grade. Si vous ajoutez à cela l’énergie dégagée par une prédiction difficile, vous pouvez vous faire une idée de l’épuisement que peuvent générer les consultations.


			Cette fatigue est mentale et non physique comme après une séance de sport ou une longue journée à visiter une ville. Cette déperdition d’énergie me rend fragile, d’une part et, d’autre part, l’exercice de la médiumnité n’est pas sans conséquence sur le corps. Je ne souhaite à personne les terribles céphalées et la baisse d’acuité visuelle qui accompagnent les flashs prédictifs les plus intenses.


			En conséquence, je mène une vie que je qualifie de monacale : couchée tôt pour pouvoir récupérer, vie mondaine réduite, quasiment jamais de télévision. À ce sujet, vous pouvez, au vu de ce que je vous ai décrit, vous imaginer combien la dose de négativité dégagée par les programmes télévisés peut être toxique pour moi.


			Quand on est médium, il faut avoir un mental solide pour ne pas tomber en dépression et je veille au grain !
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